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C'est un mode de diffusion,
via Internet, par lequel un
fichier est lu sans être télé-
chargé au préalable sur un
ordinateur. Se présente-t-il
comme une solution-mira-
cle à la piraterie, phéno-
mène pernicieux qui
gangrène l'évolution de ce
secteur depuis de nom-
breuses années ?

Le STREAMING, qui pro-vient de l'anglais "stream"("Flux" en français), est unmode de diffusion pratiqueet rapide pour écouter ouvisionner des contenus(sons, vidéos) sur internet.A travers ce fonctionne-ment, le fichier conservésur un serveur distant estdiffusé en continu sur l'or-dinateur d'un utilisateur.Compte tenu de la célébra-tion à travers le monde, leweek-end écoulé, de lajournée internationale dela musique, et au regard dela crise profonde que tra-verse l'industrie du disqueau Gabon depuis des an-nées, l'occasion de s'inter-roger sur l'efficacité decette offre payante de ser-vice en ligne pour la com-munauté artistique etculturelle nationale estplus qu'opportune. Danscertains pays, tels que lesEtats-Unis d'Amérique, ceprocédé de vente, promo-tion et de diffusion a réussià générer des milliards. Denombreux investisseurs s'ysont même déjà intéressés,à l'exemple des géants del'informatique Apple etGoogle qui, par le biais deleurs sites de streaming(Apple music pour le pre-mier et Google Play Mu-

sique pour le second), sontparvenus à mobiliser, à cejour, plus de 28 millionsd'utilisateurs à travers lemonde.C'est dire donc que lestreaming musical fait desémules sur tous les conti-nents, et des sites en voguecomme Deezer et Spotifyoffrent la popularité à denombreuses stars mon-diales. D'autres, cependant,leur ont emboîté le pas, no-tamment les plate-formesdigitales MusicMe, Ja-mendo, Pandora, Sound-Cloud, Napster,GroveShark, et Qobuz.Au Gabon, cette technolo-gie s'est déjà installée. Ma-nager de Dreamline Store,label gabonais de distribu-tion et de vente de mu-sique en ligne, MarioDipende mène une expé-rience intéressante dans cedomaine depuis quatreans. "Nous avons développé,
depuis 2010, un système
dans lequel nous procédons
à la fabrication des CD, à
l'impression de coffrets et

tout ce qui gravite autour
de l'industrie du disque. Une
fois avoir terminé le travail
au studio, l'artiste nous
remet le produit musical.
Ensuite, nous travaillons
sur le reste, pour lui remet-
tre, après, l'élément fini. En
2012, pour instaurer des
conditions de visibilité aux
artistes, nous avons basculé
vers le système digital. A ce
titre, nous insérons les pro-
ductions musicales dans
notre catalogue et les en-
voyons vers des plate-
formes digitales de
renommé mondiale telles

que Deezer, Amazon, Be-
lieve, Qobuzz, Emusic, etc.
L'objectif étant de rendre
accessible la musique gabo-
naise et africaine à travers
le monde", explique-t-il.A ce niveau, même si lesventes ne génèrent pas desrecettes aussi rapidementet en quantité importantequ'auraient pu le faire lescircuits de commercialisa-tion physiques, l'avantagereste tout de même la no-toriété internationale quele streaming offre aux ar-tistes. "Ce qui fait vendre un
artiste à l'international sur

ce format, c'est sa popula-
rité. Atteindre les chiffres
qu'il faut n'est pas chose
aisée à défaut d'être un
grand nom comme Pierre-
Claver Akendengue, Annie-
Flore Batchiellilys ou
Patience Dabany. Ce qui
donne le courage de conti-
nuer, c'est la visibilité inter-
nationale dont bénéficie les
créateurs des œuvres de
l'esprit", pense M. Dipende.Le streaming serait-il donccapable de relever l'indus-trie du disque au Gabon enproie à la piraterie ?"L'écoute en ligne est une
très bonne chose pour l'ar-
tiste. Mais de là à relever le
secteur discographique en
perte de vitesse, je reste du-
bitatif. Au contraire, il ne
fera que contribuer à le
faire disparaître davan-
tage. On s'oriente peu à peu
vers l'achat des disques en
ligne au détriment de la
commercialisation phy-
sique", donne notre interlo-cuteur comme avis.  Cedernier estime d'ailleursque le streaming n'est pro-

fitable que pour la visibilitéd'un artiste. Sur le plan fi-nancier, il est incapable depermettre aux profession-nels de la musique de récu-pérer tout leurinvestissement. Le strea-ming propose des prix re-lativement bas à ceux desdisques. Pour atteindre letarif d'un CD classiquevendu dans les bacs, parexemple, à 5 000 francsCFA, les chansons d'un ar-tiste doivent être jouées enstreaming à plusieurs re-prises. "Chose qui n'est fa-
cile en soi lorsqu'on est une
petite nation musicale
comme le Gabon. Du coup,
les artistes se battent plus
aujourd'hui pour exporter
leur image et être présents
dans les rendez-vous inter-
nationaux prestigieux. Ac-
tuellement, c'est grâce à
leur identité, aux scènes et
aux produits dérivés qu'ils
parviennent à s'en sortir.
Compter uniquement sur
les ventes d'albums comme
par le passé n'est plus une
garantie de réussite", af-firme Mario.A la question de savoir si lestreaming garantit quandmême des droits aux ar-tistes, Mario Dipende ré-pond par l'affirmative. "Des
services des droits d'auteurs
y sont intégrés. Sur Itunes,
par exemple, une vidéo qui
tourne régulièrement gé-
nère des droits d'auteur. Ce
sont des plate-formes digi-
tales reliées aux grandes so-
ciétés de droits d'auteur
telles que la Sacem (Société
des auteurs, compositeurs
et éditeurs de musique)."Tout compte fait, il s'agit làd'une révolution desmodes de consommationqui pourrait bien s'avérerbénéfique pour notre éco-nomie numérique.

Le streaming peut-il réussir à relever l'industrie du disque au Gabon ?
Journée internationale de la musique, samedi dernier

Frédéric Serge LONG
Libreville/Gabon

L'écoute en ligne est en passe de devenir le mode
de consommation courant de la musique
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Le streaming peut aider les artistes à obtenir une
meilleure visibilité sur la scène internationale
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DANS le cadre de la jour-née citoyenne, qui se tienttous les premiers samedide chaque mois, près d'unevingtaine d'agents de la so-ciété privée Postebank SAétaient réunis le week-enddernier, au Centre nationalde tri de Libreville. Un ren-dez-vous auquel prennentpart les postiers du Gabon,depuis plusieurs mois. Eneffet, après l'étape del'agence centrale de laPoste au centre-ville, suiviede celles de Kango et duquartier Derrière la prison,le Centre national de triconstituait la 4e sortie desagents de ladite structure.Dans ce site du quartierCharbonnages, les postiersde Libreville, accompagnésde leur patron, MichaelAdande se sont déployéscomme un seul homme

dans l'optique  d'assainirleur environnement de tra-vail.La journée citoyenne, ilfaut le rappeler est uneplate-forme de sensibilisa-tion à l'hygiène, à la pro-priété et àl'écocitoyenneté. C'estdonc l'occasion donnée àchaque citoyen d'adopter

des comportement et habi-tudes sains afin de rendreagréables son milieu pro-fessionnel, son habitation,son commerce etc.Ne voulant pas déroger àces règles, mais surtoutpour développer l'esprit deconvivialité au sein de laPoste, les agents de cetteentité se sont unanime-

ment approprier leconcept du président de laRépublique, Ali Bongo On-dimba.  "L'initiative du chef de
l'Etat, dont l'objectif est de
sensibiliser chaque citoyen
sur ses devoirs et obliga-
tions vis-à-vis de notre pays
le Gabon, nous interpelle
tous. C'est l'occasion de ren-

dre agréable notre pays,
afin d'attirer toutes sortes
d'investisseurs étrangers ou
nationaux. S'agissant parti-
culièrement de la Poste, elle
a un atout. Elle s'étend sur
toute l'étendue du territoire
gabonais. C'est la raison
pour laquelle nous nous dé-
ployons de site en site tous
les 1er samedis de chaque

mois. C'est notre façon à
nous de nous organiser
pour que la Poste dans son
entièreté  soit propre. Une
propreté qui reflétera l'or-
ganisation qui sera mise en
place et qui offrira à ses
clients des meilleures pres-
tations possibles", a fait sa-voir Michael Adande,président directeur géné-ral et administrateur pro-visoire de la Postebank.En dehors du désherbage,du dépoussiérage et du cu-rage des conduits d'eau quiont constitué le lot des ac-tivités du personnel de laPoste ce jour, MichaelAdande, toujours accom-pagné de ses collabora-teurs, a visité les chantiersdu Centre national de Tride Libreville. La journée ci-toyenne à la Poste s'estachevée autour d'un apéri-tif, et les agents se sontdonné rendez-vous le moisprochain à l'agence deLambaréné.

Le Centre national de tri au cœur des attentions
Journée citoyenne/Postebank SA

Prissilia MOUSSAVOU
MOUITY
Libreville/Gabon

Michael Adande, Pdg et administrateur provisoire de la Postebank SA, donnant le coup d'envoi 
de l'opération  "Retroussons les manches". Photo de droite : Vue de quelques postiers s'activant 

au travail manuel lors de la journée citoyenne.
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Le streaming est un mode de diffusion pratique et rapide
pour écouter ou visionner des contenus sur internet
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